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Orchies – Rue du Maréchal-de-
Lattre-de-Tassigny
Opération préventive de diagnostic (2015)
Ludovic Notte
NOTE DE L’ÉDITEUR
Organisme porteur de l’opération : Inrap
1 Le  projet  de  construction  de  vingt  logements  collectifs  porté  par  la  SCCV  Orchies
Delommez (Lille) sur un ensemble de cinq parcelles totalisant 873 m2, proche du fossé
et  d’une  des  portes  de  ville  d’Orchies  a  motivé  la  prescription  d’un  diagnostic
archéologique dont la conduite a été confiée à l’Inrap.
2 Les  deux  tranchées  pratiquées  ont  mis en  évidence  quatre  principales  phases
stratigraphiques : aménagements fossoyés du bas Moyen Âge ou du début de l’époque
moderne s’ouvrant à la même altitude (phase I) scellés par un niveau de terre à jardin
(phase II) ;  construction  d’époque  moderne  très  mal  conservée  (phase III),  enfin
remblais ou constructions contemporaines (phase IV) nivelés avant l’opération.
3 L’enfouissement  des  vestiges  résulte  donc  de  remblais  contemporains  (phase IV)  et
d’une phase intermédiaire d’épaississement de terre végétale (phase II). Il n’existe pas
de réelle stratification de type urbain : les vestiges du bâtiment moderne (phase III) se
posent et transpercent le niveau de terre à jardin tandis qu’en tranchée 1 les structures
de  la  phase I,  bien  que  se  chevauchant  à  l’extrême,  n’ont  pas  ou  peu  généré
d’accumulation  horizontale  visible.  Faute  d’avoir  déposé  totalement  les  sédiments
anciens,  la  figure  est  plus  difficile  à  établir  pour  la  tranchée 2,  mais  là  encore,  les
niveaux  relevés  en  coupes  semblent  bien  plutôt  appartenir  à  des  comblements  de
structures  fossoyées (fosses  et  fossé)  qu’à  des  niveaux stratigraphiques horizontaux
superposés. L’épaisseur des niveaux archéologiques correspond donc à la profondeur
des creusements respectifs (de quelques centimètres à plus d’un mètre pour les plus
profondes).
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4 Très difficile à projeter parce que percé en rive par de nombreuses fosse, on suppose la
présence en travers de l’emprise d’un fossé à fond plat profond d’au moins 75 cm. Le
comblement très décoloré en rive de la  tranchée 1  est  beaucoup plus organique en
profondeur.  La  non  reconnaissance  de  la  rive  du  fossé en  tranchée 2  rend
problématique toute restitution du tracé. Longueur et largeur (au moins 7 m en Tr. 2)
minimales ne peuvent correspondre à un fossé parcellaire ou à un simple aménagement
hydraulique. La superposition au cadastre napoléonien permet d’évoquer l’hypothèse
ou d’un état du fossé de ville (de 1385 ou antérieur ?) ou d’un fossé divergeant du fossé
principal pour, par exemple, renforcer la défense de la porte de Tournai. Le peu de
profondeur du fossé n’est pas ici rédhibitoire, mais seul un décapage extensif pourra de
toute façon nous permettre de mieux définir la morphologie de l’aménagement et d’en
proposer l’interprétation. Aucun mobilier n’ayant été retiré du comblement, les seules
informations  chronologiques  sont  issues  des  creusements  postérieurs  datés  de  la
seconde moitié du XVe s. et d’une Us plus difficile à interpréter datée du XIVe s.
5 La caractéristique, c’est aussi la difficulté du gisement d’Orchies, réside dans la densité
des creusements et l’homogénéité chronologique des assemblages (seconde moitié du
XVe s. – début du XVIe s.). La nature des creusements n’est pas apparue lors des tests ; il
se trouve peut-être de véritables aménagements (celliers ?), mais l’impression générale
demeure de fosses détritiques. La céramique issue des différents comblements est de
plus très fragmentée ;  non seulement les tessons sont nombreux, de faible ampleur,
mais le remontage a encore montré que le NR était fort proche du NMI. Le rejet depuis
des  structures  d’habitat  ou  d’artisanat  immédiatement  voisines  ne  semble  pas
envisageable ; il y aurait dans ce cas plus d’exemplaires archéologiquement complets,
plus de remontage. Le fait enfin que certaines des fosses percent le comblement du
supposé  fossé  pourrait  laisser  à  penser  que  l’installation  des  fosses  procède  d’une
tentative,  limitée  dans  le  temps  de  colonisation  ou  d’appropriation  d’une  parcelle
ouverte. L’arrêt des dépôts résulte alors peut-être d’une reprise en main des abords de
la fortification.
6 Il  n’est  toutefois  pas  exclu  que  les  creusements  aient  été  pratiqués,  comme  il  est
fréquent en contexte urbain bas médiéval, en fond de parcelles. Une étude régressive
parcellaire pourrait ici être utile en cherchant les attestations les plus anciennes de la
voirie attenante dénommée, sur le cadastre napoléonien, rue de la Bouvaque.
7 La  seule  maçonnerie  ancienne,  très  partiellement  visible  et  récupérée,  est  aussi
d’interprétation malaisée. S’agit-il d’un départ d’élévation à considérer en fonction de
la  rive  ancienne du fossé 46,  un aménagement  de  contrescarpe,  ou  d’un vestige  de
fondation dont l’élévation ne commençait qu’au sommet de l’encaissant naturel ? Dans
ce dernier cas la parcelle aurait été bâtie.
8 Une quinzaine  de  tessons  issus  de  différentes  structures  montrent  des  coulures  de
glaçure sur leur tranche.  Ce type d’accident  peut  survenir  lorsqu’une céramique se
fendille  dans  un four  ou lorsque des  tessons  sont  employés  comme cales  dans une
fournée. Quatre tessons, apparentés aux formes insolites 19-3 a et b,  présentent des
résidus  amalgamés ;  ce  sont  peut-être  des  ratés.  Un  petit  objet,  malheureusement
incomplet, pourrait lui être un séparateur de fournée. On notera encore des coulures de
glaçure sur de probables éléments architectoniques : sur une dalle (?) et sur une paroi
montée  sur  clayonnage  (élément  de  sole ?).  La  structure 11  a  livré  en  tout  cas  des
indices forts de production céramique sous la forme de deux fragments caractéristiques
de rouleaux (ou boudins selon les auteurs) surcuits dont le diamètre peut être estimé
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respectivement à 77 et 70 mm. Les dimensions, les pâtes, les surfaces, les dégraissants
(natifs ou ajoutés), les craquelures sont similaires à ceux des boudins découverts en
comblement dans des fours à Mametz, à Thérouanne ou encore à Fiennes dans le Pas-
de-Calais. À Thérouanne, l’un de ces rouleaux, de diamètre moindre et de texture plus
fine, était encore en position d’arceau dans le four. Ces structures et leurs productions
sont datées  de la  seconde moitié  du XIVe s.  et  du début du XVe s. ;  le  mobilier  de la
fosse 11 d’Orchies est attribuable à la seconde moitié du XVe s. sans plus de précision. Du
fait de l’extrême fragmentation de la céramique, et de l’emploi fréquent au Moyen Âge
de pots déformés, l’identification de la production n’est pas possible.
9 La  cote  du  fond  de  forme  n’étant  pas  précisée  dans  la  fiche  projet,  l’impact  du
décaissement sur les niveaux archéologiques ne peut être estimé. L’altitude moyenne
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